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Liuzin fut enchanté. Il saisit l'éventail ; et, s'aritaaît
sous un lustre écarté, il chercha quel mitystère pomiait
contenir l'aimable messager. A J'aigle d l'éventail, et
tout à coté d'une déhicieute peinture à la Wanlloo, coinme
on les JroIîhg.iait alors, le duc aperçut très-ditinctement
écrit I love you, trois mots seulenen t qui lui parurent
charnians, bien qu'il n'en comprit pas un seul. Que sen-
liaient ces tro.s mots? Latizunii les gras a dans sa iémoire,
et à chacu a de ses amis il demanlait: Coipr'c e.-vous
I love you? A quoi personne ne pouvait répondie. Jus-
qu'au jour, Luziin fut tourmenté par son i nideci-iont ; il
auir3it voulu deviner le sens dle e--tte iplhra-e Si olite, et il
ne l'osait ps ; plus d'une fois il liu sur le poitt de la coi-
prendre ; mais il aurait si tort rougi d'un contre-senîs, que
l'explication b'arrêtait sur ses lèvres. Ce ne fin qu'au
grand jour et quand il pensa que le palais dc jiitice devait
être ouvert, qu'il envoya soin valet de chambre lui chercher
;ut dictionnaire anglais, et qu'entin à force de travail, à
lorce de recherches et de combinaisons savantes comme
jamais il n'en avait ihit, il arrica à traduire I love you par
je vous aime, et il sauta de joie autant pour le moinis de sa
ocience que de son bonîhîeur.

Voilà connent les Français les plus élégains de ce siècle
si élégaint et si poli avaient été éleves! une cour oui pas
tut homme ne sait un mot d'atglais! Ils auraient été ben
étonnés les jeunes et itr)revoyais courtisaits, si on lur
eût dit qu'un jour la France saurait aussi bien l'ang!ais
que l'Amérique, et qu'il lui en coûterait aussi chier pour
l'apprendre!

LETTRE !NTERSSANTE DEl Mit, WILLIAf R. LOUNT, FLS

DE M. S. LOUNT EXECUTE POUR, tAUTE TRAHISON.

Pontiac, Jilichigan, 12 Juillet 1S38.
Mon cher monsieur.-Le fils de votre ancien et sincére

ami Samuel Lotnt, qui, ma!gré les sollcitations pressattes
de près de quarante mille citoyens du Canada, a été cru-
elîlement exécuté par Arthîur, vous envoie ses respects, les
accompagnant d'un court récit de ses actes après la lutte
inégale et opiniâtrement contestée près de Toronto.
J'eus le malheur d'y être sér:euiseiment blessé, pris
eni conséquence et incarcéré dans une lîrisoi, où je passai
lut mois sans avoir la permision de voir aucun de mes amis
nm d'en recevoir aucune assistance. Par l'intermédiaire
et l'influe-ce de quelques uns de mes amis tories je fus
alors admis à caution pour £600 et retournai chez moi, gar-
dé de près. Je trouvai la maison de mon père dévastée,
ma mère et toute notre famille chassées par une bande de
ces forcenés avides de sang, les orangistes irlandais, le fléau
de. ; tre chère patrie, (plus terrible encore qu'une épidé-
mie.) Je les cherchai dans leur retraite, et leur deman-
(rai de se réunsir encore une fois sous le toit paternel, et
avant encore quelque propriété personnelle nous achetâmes
les hardes pour remplacer celles qu'on nous avait prises.
Mais les mag:sîrats intervinrent disant que les biens-fonds
appartenaient à la rein,. Ma mère s'adressa à Sir F. B.
Head pour la permission d'en vendre assez pour nous sou-
tenir, mai'; elle obtint poIr réponse qu'aucuns des biens-
fcbnids de mon père ne nous appartenaient maintenant et
ious enjoignit strictement de ne pas y toucher. Mon père

avait à peu près $ 10,000 à lui dues, mais je ie pus en re-
tirer $10, parce que ceux qui avaient la volonté de payer
Il étaient empêchés par les autorités qui allèrent jusqu'à

les menacer. Pourtant, nos amis personnels s'offrireit et
nous assistèrent tant qu'ils le purent sans exciter de soup-
çons jusqu'à ce que la nouvelle foudroyante nous arriva
qite m n chier pè r. pour l'appreliension duquel on avait
proclamé et offert $2000, n'ayant pu s'éciapper fut con-
duit à la prison de Toronto. Ma mère alla pour le voir,
mais on lui commanda de s'en aller. Elle s'adressa ait gou-
verneur Head, mais cet homme dîtir et cruel lui refusa
même la grâce île voir mon pauvre père. Elle la demanda
à plusieurs reprises, mais il parait qu'on se plaisait à refuser
ses pres3antes demandes. Un jour un capitaine de l'armée
anglaise plus sensible que ne le sont en général nos maîtres
britanniques, vint voir ma mère, et lui dit qu'il s'intéresse-
rait pour elle auprès de Sir Francis, ce qil fit en effet.
Pour la prerniere fois, après l'expiration de dleux mois, on
lui permit de lui parler. Elle fut aussi surprise qu'aflligée de

son état ; ses Veux étaient rentrés danls leurs orbiles, u
visage était pai comu. ha muort, il resse:iblait à titi sqmu.-
lette et était chargo de chta lites. Mon pauilre père avait
voyagé titit et jour, des centa is de ileI, traversant ti-
rôts, rivières, mar:is, d&erts, jus,¡u'-e quî'e titi, en es-
savant dle paz-ser le lac Eet, a la lie nne de sonI pav:.
natal, ot la hliberté asmme kt sejouriser. it tu t raimené de im'u.
veau su r la côte uihopitabère titi Ca entouré d'une
Iborde de nètre, et de volontaire-, trad:t deIia lit leurs lia-
grtrats; il allait, sous tilt nou ppo supposé. subir ii exaimet
sur uie acusato île cotrebainde île sel, aetiion dont
il eût sans doute été déchargé ; iais malaeisreueme Sam
Jarvis, le mauvais génie le son pays, arriva, s'écria qute
c'était Latnt le rebelle et ordonna qu'il fut g-irdé (le près.
Oi lim enleva alors son argn1tt, sa montre, Sa chîauissutrNt
son chapeau et son habit et ainsi dépoullé on le fit inar.
cier 12 tmilles pur le froid glacial du mois de fetvrir; il
faillit en mourir. Il raconta ceci à ma mère durant la
courte visite qu'elle lui fit. On lui dit ensuite île se retirer-
et durant soit long emprisonnement il nie lui tut plus perui:4
de le vo'r jusqu'' la vc:ie dle son exécution, jour où la
prière qu'il fit (le voir encore une fois sa fanille lui fut ac-
cordée à regret.

C'est alors que je pus le voir pour la première fois, il
paraissait resigié a soit sort et tie craignait pas la mort,
considérant qu'i succombait pour unite graidthe et bonne
cause. Même alors je ie pouvais croire lue la sentence
inhumaine dle notr: a-icei ennei le juge Robiisoin er -
mise à exécition--mais le tiinitère anglais avait soif ut
soit sang-Sir Geo. Arthur était bien disposé à ployer
à leur désir, c. mon brave, généreux et malheureux péns
fti conduit à l'écliaflhud pour soit amour de la liberté et
fut, à la pointe du jour, sacrifié coimte sa victime; le fil
de la vie lut tranche! oh! dans quelle ailhction notre famiîille.
jadis si heureuse fut-elle plongee! il est au-dessus de mes
force de le décrire. Jamais je ie souhaiterai mme a nos
plus grands ennemis d'éprouver ce que nous ressentîmecs
alors. Mais nul tie sait ce qui l'attend entre le berceau er
la tombe. Les agriculteurs américains, heureux et con-
tents nue peuventjtiger de nos souffrances, car les jours ne
sont plus où leurs pères ont souffert commnte nous; une raS
nouvelle les a remplaces. J'étais à peine de retour à notre
demeure désolée quand (les amis vinrent tout-à-coup m'a-
vertir qlte les autorités avaient fait aussi :maner leur
warrant paor moi apprelhenioi et qu'il fallait m'enfuir.
Je fis mes préparatifs à la hâte et je dirigeais nies pas vers,
les Etats-Unis lorsqu'ayant rencontré sur mon chemin
l'oilicier envoyé à ma poursuite, il m'ordonna de m'arréter;
je tirai alors de ma ceinture tn pistolet Que je présentai à
sa poitrine lui ordonnant de continuer sa route sinon je-
ferais feu. Je n'eus pas besoin de le lui répéter. Je nie
rendis immédatement a Toronto où je m'embarquai à
l'aide d'un iom supposé, sur le bateau-à-vapeur qui partait
pour Lewiston, et je suis ici faisant tout ce qui est légale-
ment ent mon pouvoir pour venger la mort de mon père et
aider la cause glorieuse pour laquelle il succomb . (Ici
l'écrivain entre dans des détails sur esqiels il fera bien de-
garder le silence, même avec ses plus intimes amis.) Je
demeure actuelleient à Pontiac, à 25 mulles au nord de.
Détroit, avec ma mère, mes frères et mes sSurs qui ont
quitté le Canada il y a près d'un mois, dépouillés de tout
ce que le gouvernement avait pnt saisir. Nous somme&
traités ici avec beaucoup de bonté et l'on prend utn intérêt,
vif et généreux à notre malheureux sort.

. . . . . Ces lignes de votre ami sincère,
W. R. LoUNT.

LETEVELLETON,
OU SUPPLEX EN T DU FJiN TJ]SQUE.

QUEBEC, MERCREDI 19 SEPTEMBRE, 183S.

Nous n'avons pas de nouvelles plus récentes d'Europe depuLs
notre dernière publication. Les débats du Parlement anglais atu
sujet du Canada se lisent, ici avec beaucoup d'intérêt, mais quoi-
que peu de personnes acencillent f'avorablement les actes de Lord,
Durham, chacun s'accorde, il faut le dire, a blimer la précipitation
arce laquelle ont s'empresse en Angleterre de réproucr ses premièrcs


